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      Introduction

      Depuis que l’Histoire s’est remise en mouvement, après la chute du communisme, les Occidentaux oscillent entre le culte des dates et le goût des prophéties. Côté dates, 1989 aurait clos le XXe siècle et le 11 septembre 2001 aurait ouvert le XXIe. Côté prophéties, nous avons connu l’irénisme dans les années quatre-vingt-dix, la paix et la prospérité étant supposées régner pour « les siècles des siècles », puis après les Twin Towers, le conflit des civilisations et une troisième guerre mondiale d’un nouveau type.

      Tel est le mélange de faits et de simplismes qui nourrit notre quotidien. Il occulte les forces souterraines à l'œuvre qui, elles, établissent en profondeur le décor du théâtre mondial. Sans doute ne dessinent-elles pas l'avenir et laissent-elles à l’histoire ce que Marx appelait son imagination, mais les ignorer ressemble à l’attitude d’un navigateur qui ne s’intéresserait ni aux courants, ni au sens et à la puissance du vent. Certaines de ces forces sont apparues avant même 1989 ; d’autres sont nées de l’effondrement du socialisme prolétarien ; toutes ont été dopées par la révolution technologique en cours et l’extension du marché au monde entier. Elles mêlent fatalité, paradoxe et hasard. Elles portent en elles le poids des phénomènes qui relèvent de « l’histoire longue » braudelienne : traditions, identités, cultures. Elles constituent au fond nos infrastructures. Quelques-unes se lisent à livre ouvert ; d’autres sont encore inscrites à l’encre sympathique. Exemple des premières : la transformation des Etats-Unis, d’un nouveau monde qui nous ressemblait tant, à un autre monde qui nous est de plus en plus étranger. Exemple des secondes : le développement, à terme, d’un modèle capitaliste chinois qui pourrait donner raison aux prophéties les plus noires sur le destin de l’économie libérale. Mais où classer la plasticité de l'Occident, dont celui-ci est inconscient, et qui avalera le terrorisme, comme il l’a fait pour tant d’autres chocs ? Et la plus grande faiblesse de notre système économique, qui ne tient pas au risque d’accident sur les marchés mais à l’absence de social-démocratie dans les nouveaux pays émergents ? De même, doit-on regarder l’Europe comme un « OVNI » inadapté au monde contemporain ou, au contraire, comme l’illustration même de la modernité, sa complexité témoignant de son adaptabilité ?

      La France est malheureusement à mille lieues de ces débats-là. Plus « village gaulois » que jamais, elle mène croisade contre les Etats-Unis sans se rendre compte qu’elle a, en face d’elle, un interlocuteur sans précédent, non plus un pays occidental, mais un « pays monde ». Elle regarde l’Asie selon les images d’Epinal qui lui viennent à l’esprit. Elle se laisse aller à des pulsions « antiglobalisation » sans même faire l’effort de comprendre les ressorts de la mondialisation. Elle peste contre sa diminutio capitis en Europe, sans en deviner les raisons. Elle est en pleine régression dans sa compréhension du monde, choisissant de mauvais enjeux et ignorant les vrais. Oublieuse d’une réalité qui fait encore d’elle un pays de cocagne, elle préfère vivre dans l’illusion. Mais à ce jeu-là, le village gaulois peut rapidement se transformer en « village Potemkine ».

      Puisse ce petit vade-mecum repérer quelques-unes des forces souterraines à l’œuvre dans le monde qui vient.

   
      1 
Du nouveau monde à l'autre monde

      Nous voyons les Etats-Unis avec les yeux d'hier.

      Les atlantistes militants assimilent les tensions avec l’Europe, et en particulier la France, à un épiphénomène exacerbé par les personnalités abrasives de George Bush et Jacques Chirac ; les atlantistes timorés mettent en cause les excès idéologiques de l’administration républicaine ; les anti-Américains rejouent, à leur manière, le discours de Phnom Penh, rêvant d’une France devenue le chef de file du « mouvement des non-alignés » et d’un Chirac successeur à sa présidence de Nehru ou de Nasser... Les premiers sont nostalgiques ; les seconds naïfs ; les derniers fantasmagoriques ; tous vivent avec, à l’esprit, une Amérique fictive. Les Etats-Unis se métamorphosent. Hier premier des pays occidentaux, ils deviennent le seul « pays monde ». Pays monde, car ils sont en train de réussir sur leur territoire le syncrétisme de la planète entière. Pays monde, ils établissent un laboratoire où se concoctent les valeurs collectives de demain, alors que l’Europe, vieille ou nouvelle, est le congélateur des valeurs occidentales classiques. Pays monde, ils vivent un paradoxe : ayant absorbé, concassé, mélangé en leur sein des alluvions venues de partout, ils ne comprennent rien de ce qui se passe au-delà de leurs frontières. Pays monde, ils sont à la fois un miroir dans lequel se projette la planète mais aussi son centre, un rêve et un repoussoir, une image de synthèse et un pur fantasme, donc un phénomène sui generis aux antipodes d’une puissance impériale traditionnelle.

      Une immigration de toutes origines, l’irrésistible ascension des Hispaniques, le kaléidoscope ethnique, l’impressionnante irruption des Asiatiques au sommet de l’université et de la recherche : le « nouveau monde » est désormais un « autre monde ». Demain les élites économiques, politiques, médiatiques seront colonisées par ces Américains du troisième type. Mais avec les Indiens à la place des Juifs, les Chinois remplaçant les wasps et les Hispaniques se substituant aux catholiques irlandais, comment imaginer que l’Amérique puisse voir encore dans l’Europe son alma mater ?

      Ce n’est ni céder à un culte marxiste des infrastructures, ni nier la puissance du melting pot d’outre-Atlantique que de faire de la révolution démographique en cours aux Etats-Unis la cause première de leur actuelle mutation. Une démographie allègre, la seule parmi les pays riches, qui a vu la population croître de 1990 à 2000 de 13,6 % contre 3,4 % pour l’Union européenne ; une fécondité alimentée par les immigrés, digne de l’après-guerre : 2,6 % en 2001 contre 1,47 % en Europe ; une population jeune avec seulement 18,4 % de personnes de plus de soixante ans, contre 21,5 % dans l’Union européenne. Avec, à la clef, suivant les bonnes vieilles règles, un formidable adjuvant à la croissance économique, la garantie d’une augmentation régulière de la demande, une pression vers le mouvement et l’innovation.

      Mais plus encore que les effets mécaniques d’une démographie dopée, comme autrefois, par les flots ininterrompus d’immigrants – un habitant sur huit est né à l’étranger, taux le plus élevé depuis 80 ans –, c’est la transformation ethnique de cette immigration qui bouleverse la donne. La mettre en exergue, c’est évidemment aller à l’encontre des règles « politiquement correctes », si typiquement françaises qui interdisent par exemple à l’INSEE de demander l’origine ethnique des individus ; c’est admettre que la machine à broyer les identités connaît des limites ; c’est supposer qu’un jour un Président des Etats-Unis d’origine chinoise ne verra pas le monde, et en particulier l’Europe, avec les mêmes yeux que Kennedy.

      Les Anglais regardent depuis longtemps ces phénomènes avec moins de gêne que nous. Ainsi Harold Macmillan notait-il dans son Journal, le 27 septembre 1952 : « Nous sommes menacés, de la part des Américains, d’un mélange de pitié et de mépris. Ils s’en prennent à notre influence politique et commerciale partout à travers le monde... C'est en réalité un peuple étrange. Peut-être notre erreur est-elle de continuer à les regarder comme un peuple anglo-saxon. Leur sang est désormais très mélangé : c’est une mixture latine et slave avec une bonne part d’Allemands et d’Irlandais. » Tony Blair oserait-il écrire avec la même brutalité que son lointain prédécesseur : les Etats-Unis n’auront plus rien de commun avec le vieil Occident ; ce sera un pays multiculturel, porté par le tonus des Hispaniques et dominé par des Chinois, des Indiens et d’autres Asiatiques en perpétuelle rivalité pour le pouvoir ? Pousserait-il la provocation jusqu’à ajouter : les Noirs appartiennent, de ce point de vue, à la vieille Amérique en déclin, la même que celle des Polonais et des Allemands, et non à celle des nouvelles minorités conquérantes ?
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